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€ RO-IX 
DE ROUBAIX-TOURCOING CENTIMES 

vow    rtcennaitton«     comma 
Souvarain Seigneur rt  Mettra et com m« OlMf 
supe—ie d« la Patrie  Frattealae. 

il nous est impossible d'apprécier a sa juste 
uateur le moindre degré de grdce. d'amour 
et Dieu ; et un soupir peut noms le faire ga- 
gner. 

Le Petit Coursier 
Chez Madame X... 

Cinq heures. Un resltbule dans lequel 
attend un petit coursier sa grande boite 
oblong ue appendue au bras. La bonne des- 
cend à nouveau. 

LA BONNE. — Tu repasseras tantôt, 
| Madame s'habille, j« ne puis la déranger. 

LE COURSIER. — C'est elle qua deman- 
' dé à mon patron de faire chercher un cos- 
tume à laver à neuf, cette aprèsdlnée. 11 

I doit être pr€t, demandez-!«, encore. 
LA BONNE, — Je vais me faire attrap- 

per à cause de toi, j'ai trop de bonté. (Elle 
remonte lentement pour revenir quelques 

; minutes après.) 
LA BONNE. — Madame dit qu'elle n'a 

• rien préparé, tu n'as qu'a faite djautres 
'Courses,  tu reviendras 4»]us  tard. 

LE COURSIER. — le n>e.i pas de courses 
jà taire dan ; c'est au diable, 
! Totre boulevard Mon'ebello. 

LA BONNE. — Er.f;n, urunge-tui et re- 
viens dans une heure. 

LE COURSIER. — Mais non ; qu'est-ce 
'que je ferai pendant Mail luure, je n'ai 
.pas le temps de is. tourner M magasin et 
de revenir. 

La bonne lui ouvre fa grand porte d'un 
geste significatif ; le petit sort et ne sachant 
é quoi employer son temps, il regarde 
jouer des gamins, aux billes. La tentation 
le prend, il se met de la partie. Une 
cliente passe et voit d terre la grande boite 
qui porte en lettres noires le nom du tein- 
'lu ri er. 

LA CLIENTE. — Tous les mimes ces 
[petiLs saute-ruisseamx ! Ne faudrait-il pas 
avertir son patron ? 

Une heure après, le coursier sonne 4 
nouveau chez Mme X... 

LA BONNE. — Madame, c'est le petit 
commissionnaire qui revient. 

MADAME. — Bon ! Déjà ?.., Sylvie, ap- 
portez mon costume b« ige puis mon cor- 
sage vert-d'eau. — Quand Sylvie est par- 
tie. — Sylvie ! — J'ai deux jupons garnis 
de tulle, ça doit se laver à neuf. 

La bonne descend le tout. 
MADAME. — Si je faisais nettoyer aussi 

mon corsage rose ? . Allez me le cher- 
cher., au second... Et ma sortie de bal ? 
Croyez-vous qu>l'e n'aurait pas besoin 
d'un lavage ? Apportez-la aussi. 

Sultie revient arec les vêlements de- 
mandés. 

MADAME. — C'est curieux, la blouse 
■vert-d'eau me semble plus fraîche que je 
ne pensai«... Si je l'essayais ?... 

LA BONNE, timidement. — C'est que 
le petit coursier  attend. 

MADAME. — II peut attendre, il est fait 
pour ça. 

Elle se déshabillé, essaie un corsage, 
puis deux. 

MONSIEUR, entrant. — Qu'est-ce que 
c'est que ce gamm qui est depuis une heure 
dans le vestibule ? 

MADAME, »on* se retourner, — Un 
coursier, je crois que ça se voit unj>cu. 

MONSIEUR. — Tu l'attendais. Je sup- 
pose, est-ce que tu n'aurai« pas pu pré- 
parer ce qu'il devait emporter au- lieu de 
le faire patienter ainsi. 

MADAME. — II est payé pour ça. 
MONSIEUR. — Pardon, il est payé pour 

faim les courses de son patron et non pour 
croquer le marmot sous ta grand'porte. 

MADAME. — Et puis tu m'ennuies, oc- 
cupe-toi de tes affaires, les miennes ne te 
répandent pas... 

MONSIEUR, habitué aux aménités, bat- 
tant en rrtraite. — Sans compter que tu n« 
le connais pas ce gamin ; il est rk to »t 
seul depuis... 

MADAME, n'écoutant plus, d Sylvie. — 
Si je fnis.iis feindre ce costume au lieu de 
le laver à neuf ?... 

Enfin en une demi-heure tout est exa- 
miné et essayé, Sylvie, surchargée, revient 
dans le vestibule. 

LE COURSIER, stupéfait. — Quoi ? Tout 
ça pour ma boite ?.. Le patron m'a dit 
de prendre un costume. 

LA BONNE, haussant les épaules. — Pas 
ma faute '. Attends, je vils te plier ça. 

LE COURSIER. — Mais non, j'ai encore 
à passer chez quatre dents, il me faut de 
la place pour leurs r-rî*ts. 

7/ a élevé la vois. Madame apparaît, ma- 
jestueuse. 

MADAME. — Verront, qu'est-ce qu'il se 
passe ? Il faut y mettr- de la complaisance, 
mon garçon, sans quoi vous ferez tort à 
votre patron. (Eue rentre au salon.) 

LA BONNE, après avoir bourré la boite, 
conciliante. — Maintenant, je vais te faire 
un paquet avec le reste. 

LE COURSIER, accablé. — Mais com- 
ment s'que je vais porter tout ça !... Il 
attend une dizaine de minutes. 

LA BONNE, lui présentant un vrai bal- 
lot. — Regarde comme je suis gentille, je 
X'%\ min nn« pnljruëe en hn»s. 

MADAME, rcapparoUson*. _ Sy!vi.\ 
toutes réflexions faites, |fl vais donner k 
lav M- RM blou.se crème. — Elfe-s en ra. 
Snlri" je'te 1rs MM au eh*, défait le pa- 
quet, y introduit la blouse qu'elle a été 
chercher au premier. /> coursier dépassé 
n'a plus la fetrec dr protester, il s'en va 
avec sa charge, secouant ses jambes en- 
gourdies par cette longue station debout. 
Au coin du boulevard, il s'entend héler. 
C'est Mlle S7jtrie, rouge d'avoir couru : 

— Attends, Madame va te remettre un 
petit mot pour le teinturier. 

LE COURSIER. — Zut, alors !— 

Chez Madame Z... 
S heures et demie. Une salle à manger 

où  l'on finit de souper. 
LE DOMESTIQI'E. — Madame, c'est le 

petit courtier du teinturier. 
MADAME  (de la  Ligue Sociale d'ache- 

teurs). — Comment, û 8 heures et demie, 
| ce   pauvre  enfant  n'a   pas  encore  fini   sa 
j journée  ? 

I     Elle va dans le corridor où le coursier, 
écartate, s'essuie la figure. 

MADAME. — Mon pauvre petit, comme 
l tu  as chaud ? C'est à toi tous    oes    pa- 

quets ?... — Elle en soupèse un. — Et ce 
ne sont pas de« plumes. Comment se fait-il 
que tu travailles encore à pareille heure ? 

LE COURSIER. — I.e patron m'avait 
donné cinq courses à faire et j'ai dû at- 
tendre partout 

MADAME. — Ici tu n'attendras pas, c'est 
prêt depuis midi. Tiens, bois vite cette 
tasse de café et dépèche-'oi de rentrer chez 
tes parents. Comme lu as chaud I .. 

Elle revient à la saile à manger. 
MADAME. — Pauvre enfant I Vraiment 

on abuse de ces petils qui ont besoin de 
gagner le jr pain. Si vous aviez pesé sa 
charge !... Quand je vois ça, ;e pense tou- 
jours aux nôtres. Vous voyez, Paul et 
Georges, comme certains enrants de votre 
âge ont la vie dure... Je me demande à 
quelle heure il rentrera ehe/ lui... Quelles 
inquiétudes pour sa mère... Je parlerai 
a son patron... 

Le petit coursier a reçu « un savon nu- 
méro un » pour être rentré si tard ; te pa- 
tron n'a cru qu'à moitié ses explications. 
Le lendemain U a été mis d la porte, la 
cliente qui l'avait vu jouer aux billes ayant 
rapporté le fait au teinturier. 

Celui-ci se met en frais de pourparlers 
et d'annonces pour remplacer le gamin. 
Survient la dame de la Ligue Sociale d'a- 
chtienrs qui lui reproche de surmener son 
personnel. 

Agacé le teinturier oublie qu'un com- 
mtrçant doit savoir tout entendre : 

#   Vous leur fites Seigneur,   en   les blâmant, 
[beaucoup d'honneur ! » 

il répond un peu sèchement, que la plu- 
pa*rt des torts qu'on reproche au commerce 
peuvent être imputés d la clientèle. 

La dame froissée s'en va se promettant 
de s'adressir désormais ailleurs. 

Quant d Madame X..., l'autew de cet 
imbroglio, elle ne s'aprTrevra même pas 
quand ses effets reviendront que le cour- 
sier aura changé. Les questions sociales 
n'existent pas pour elle et les choses ont 
plus d'intérêt à ses yeux que les gens. Il 
faudrait lui raconter beaucoup d'histoires 

■de ce genre pour l'amener à penser aux 
autres *et à se gêner pour eir.T ; ce sont des 
vertus qu'on acquiert difficilement quand 
l'éducation première ne les a pas incul- 
quées. 

JEHAN D'ESTRËELLES. 

de Fiance et d'AlgérU réunissant, en dehors 
des agents généraux, des milliers et milliers 
de travailleurs dont l'humble corporation est 
interessante à tous égards. 

î.e public, qui nous connaîtra alors, ne nous 
refusera esnisJoCMSat pas sa sympathie et 
DOM exprimons la conviction nu'Äver cette 
force puissante et souveraine, le l'erlemp".» 
ne pourra rester insensible qiuiml il ■*S|rtTVl 
de priver du ga*ne-p*ln et jeter sur le pavé 
la presque totalité d'entre nous. 

Voir plus loin: 
LE 1" MAI A PARIS ET EN  PROVINCE. 
NOTRE CHRONIQUE SPORTIVE : Foot- 

ball Association : Finale du Challenge 
international du Sportlng-Club Tour- 
quennols. — La belle victoire de l'Union- 
Sportive Tourquennoise dans la finale 
du Championnat de France.— La Course 
cycliste   Paris-Brusellss. 

Mort du Baron DARD 
M. le baron Dard, maire d'Aire-sur-la-Lys 

et ancien députe du Pas-de-Calais, est mort 
samedi,  à  Lugano   {Suisse). 

On se souvient du heau succès qu'avait ob- 
tenu le baron Dard, Il y a huit ans, contre 
M. Fan i en, dans la première circonscription 
de   Béthune. 

L'invalidation injuste dont le frappa la 
Chambre. M fit que démontrer la peur inspi- 
rée par le vaillent  député. 

M. le baron Dard avait fait, a l'L'niver- 
sité catholique de Lille. Je brillantes études 
qu'il couronna par le doctorat. 

Dévoué à toutes les œuvres, il apporta 
■notamment son précieux concours à la Con- 
férence Jeanne d'Arc et à l'organisation de 
la Jeunesse catholique dans le Nonri et le pas- 
décalais. Il fut longtemps le President ai- 
mé et estimé de l'Association du Pas-de-Ca- 
lais. 

Nos lecteurs s'associeront aux condoléances 
que nous »dresserons à la famille du défunt 
et auront un pieux souvenir pour le repos de 
son âme. 

PONTS   ET   CHAUSSÉ«« 
Sont nommés cantonniers du service vi- 

cinal : 

Nord. — MM. Jules Droeourt, Paul Dan- 
rujnc.Léou Verbi utfgbe. Franchis Bernard, 
Joseph Thecten,   François   Bossart. 

MAGISTRATURE 

Par décision en date du 27 avril 1910, 
le garde des sceaux, ministre de la jus- 
tice, a arrêté ainsi qu'il suit le iableau 
supplémentaire d'avancement des magis- 
tate des Cours d'appel et des Tribunaux de 
première Instance : 

Cours d'appel. — Substitut du procureur 
général : M. Fieffé, substitut du procureur 
général à Douai. 

j Tribunal de première instance. — Prési- 
dent de tribunal de 2e classe : M. Bouillon, 
président à Valenciennes. 

Président de tribunal de 3e classe : M. 
Dejanime,  président à  Hazebrouck. 

EMPLOYES ET COURTIERS D'ASSURANCES 

Nous recevons,  avec  prière  d'insérer,  la 
communication   suivante   : 

■ L'Association AJiiioale des Employés et 
Courtiers d'ass^ u amx's de Volenciennaa, place 
d'Ann-ïs, r», adxecJe un appel des plus pres- 
sants aux camaradeci uu dopurceiUfM du 
Nord et notamment de 1 arrondissement de 
Lille, en vue de les amenetr a fonder un syn- 
dicat. 

Bile leur, rappelle sa satisfaction d'avoir 
été l'une des premières a créer le mouvement 
toanvi par Amiens, Angers, Marseille, Ktmas, 
etc., et exprime la confiance que le chef-lieu 
du dé-pftrtejnejrt du Nord aura à QCSW M as 
montrer à la hauteur de sa réjiututiou et de 
ne potoit rester immobile' à l'approcae d'un 
danger aussi menaçant que le projet de mo- 
nopole d'assurances par 1 Etat. 

La réunion préparatoire a groupé 900 em- 
ployés à Paris, la seconde du 2:t avril der- 
nier en a rompt« plus de 5.000. Nul doute quo 
le bon exemple va suivie et il n'est point té- 
ni-raire de prévoir par la suite la féderatkm 
de tous les Syndicats d'Employés et Courtiers 

CHRONIQUE ÉLECTORALE 
S« CIRCONSCRIPTION DE LILLt 

Tno minion privé« ûura lieu aujour- 
d'hui lundi, à huit heures et dtmi« Pr- 
eises du soir, dans la salle des fêtes (le 
l'estaminet Nouiez, rt« Colbert, KO, sous 
la présidence d« M. Désiré Danc-1, conseil- 
ler municipal, avec le concours assuré de 
MM Douvrin, conseiller d'arronuissement, 
Parmenticr. avocat, et de M. Léon Dan> 
hrine .adjoint au maire, adirmnsirateur 
•lu P.ureau de bienfaisance, candidat a 
l'élection du scrutin de ballottage du e 
mai. 

o  

3- CIRCONSCRIPTION DE LILLE 

UM réunion électorale privée aura lieu 
mardi i huit heures et dcniie, dans la 
Salle iouniaux, 22, rue du Vieux-Marehe- 
aux-Moutons, sous la présidence de M. Bu- 
mortier-Dupont, président du Cercle répu- 
blicain ., Union », avec.le «J»»«« 
M Dechy, conseiller municipal d Hellem- 
iné.s M. Emile Scrive, coiweiller général, 
MM niebebé, Buisine, Coutel et de plu- 
sieurs autres cpnsertlers municipaux.      • 

M Jules Duhurcq, adjoint au maire d«. 
Liît*. candidat h la rî^tiwrtron, y eTposera 
son pt grarmne. 

5<  CiflCONSCRIPTION  DE LILLE 

M Ui Maurice continue avec su'.ces ses 
conférence». Hier, à Wattignies et a Us- 
quin, deux importâmes réunions ont eu 
lieu au milieu d'un indescriptible enthou- 
siasme. . .... ,,     V. 

L'alliance radicale-socialiste semble Wen 
niai ade. 

A Haubourdin, samedi soir, salle de 
l'Ermitaae, M. Maurice, après avoir remer- 
cié les électeurs d'Haubourdin qui lui ont 
donné une helle majorité, expose claire- 
ment son programme qui est très applaudi. 

I'uis M. Nicollc, maire de Lonimc, oppose 
aux idées radicales l'idéal des républi- 
cains  libéraux. 

M. Célc-stin Cordonnier fait adopter un 
ordre du jour favorable à la candidatuie 
<!>■ M. Maurice, el M. Vermesse, de Loos, 
dénie à M. Potié le droit de mettre en 
avant la R. P., qu'il a refusée aux der- 
nières élections  municipales de Loos. 

L'assistance lève la séance au chant de 
la <• Marseillaise u, en acclamant la can- 
didature  de  M.  Maurice. 

FEUILLETON N« 1- 

L'if 11 1 '11 Uli 

NAVERY 

I 

Bleu-Je-Olef ta vistix forçat 

Au hopne de Brest se trouvait, au siècle 
dernier, un vieillard auquel l'expression 
de «a prhysiorMHTi'e avait fait donner par 
5«s compagnons te surnom de Bleu-de-Ciel, 
(let homroe avait alors prés de quatre- 
vingt ans ; pas un des surveillants et des 
Kardes-chiourmes ne se souvenait de l'a- 
voir vu arrivier ; chacun d'eux l'avait con- 
nu calme, paisible et serviable pour tous ; 
Ü accomplis sait régulièrement sa taohe 
quotidienne, denaoait l'exemple de la su- 
bordination' t toi», et ii était devenu une 
sorte de règlement vivant. 

Si l'on consultait le« registres d'écrou et 
les noies relatives aux condamnés, on ap- 
prenait o-ue Bleu-de-Ciel avait été condam- 
né, pour assassinat, à .a peine des travaux 
forcés à perpétuité, à »''âge d« vingt-deux 
ans. 

Jamais le vieux forçat r, 'avait subi de pu- 
■dMMi : otus d'une lois on l'engage» à de- 
mander se g*a*e ; i! s'y n*fusa. L' 

trouvant nue la justice pouvait adoucir ses 
rigueurs devant une expiation si longue «4 
supportée avec tajil de courage et d'huini- 
lité, désirait qu'on y mît un terme ; mais 
alors tee cheveux de Bleu-de-Ciel avaient 
depuis lungtetrips blanchi, sa taille t'était 
(ourbée, il s'inclinait vers la tombe, et ce 
fut lui qui suff/>lLa ses pruierteurs de le 
laisser mourir la où U avait vécu. 

Du   reste,   ce   n'eût   pas   été »vaiL»   regret 
■an l'un eût m ks portes -*■ referas** aW- 
rit-re lui ; M parole perattoaive valait 
mimix pour le inuhiiii n de l'ordre au« km 
sévères règlaaMDta de la discipline el le 
baton des gardes-chioiiriiies. Quand on du 
ses malheureux compagnons sentait la ré- 
volte gonfler sa poitrine, qiMind les captifs 
6e liguaient contre leurs chefs, que les 
mains chargées de fers se levaient mena- 
çantes dans l'ombre, le vieillard allait au 
milieu des infortunés que les crimes paaaéa 
poussaient a d'autres erftnea. Il Da parlait 
pas du terrible code qui pesait sur eux ; il 
ne les effrayait point en leur rappelant 
quelles peines nouvelles tour seraieitt Infll- 
gées : non, il trouvait dans son coeur aM 
éloquen.-e toujours nouvelle et toujours 
persuasive ; il leur disignait le ciel qui en- 
registre les repentirs ; il leur mènerait 
dans Je lointain, pardue au milieu des 
grands bois ou placée sur le penchant 
d'une colline, la maison '-t'i les pleurait 
leur vieille mère..., le toit où une jeune 
fenime en larmes pressai» sur son cour 
brûlant des enfants que la loi faisait or- 
phelins... 

Bt quand cet homme, casiff comme eux. 
traînant comme eux le bon ici d'infamie, et 
qui de plus qu'eux tous, avait subi ta mar- 
que du fer rouge et enduré 1« angoisses 

du piluri, leur prêchait la patience qui ras- 
sérène l'une, l'espoir qui brille meine pour 
les coeurs flétris, on entendait un sourd 
murmure dajis la masse compacte de osa 
niiaéiahU'a ; quelques mains csuyaient fur- 
tivement des pleurs ; les tètes coupables 
penchaient sur des poitrines gonflées, de 
sanglots ; Tordre se rétablissait comme 
par nagte, et le sommeil leniiait les yeux 
des Infortunés qui revoyaient dans leurs 
rêves'ICH tableaux évoques par Bleu-de- 
Ciel. 

Aussi, par suite de la douce influence 
qu'exerçait sur eux le vieil Auiaue. n'a- 
vaient-ils rien trouvé de plus i \pressii que 
ce nom de BJeu-de-Ciei, sous lequel seul, 
aJors, il était connu à Brest. 

■ Bien ne répand dans l'ame une sérénité 
plus douce que la vue de l'azur profond ci 
limpide du firmament ; la paix semble en 
descendre, comme le jour ou les anges vin- 
rent l'annoncer aux hommes. Un ciel noir 
nous effraie, un ciel gris noue attriste. 
NOILS levons les yeux vers la voûte céleste 
pour y oherdber un conseil, une promesse, 
un présage. Le rie!, qui est notre foi. est 
encore maintenant noue guide et notre 
ronseil.   I.e  roupable nos-'   le   contempler; 
riaooeent lève ave,' tonQanca lus yeux 
vers le royaume du Père ; ]*> crtoioaJ, qui 
blasphème, te menace, confina Julien 
l'Apostat, de son Lmpissaiue colère. 
l/hcanoM vicieux la nie, car il en aérait ef- 
frayé : le i lel est la preuve de l'Eternité I 
le vice ne veut pas y i ruirv. . 

Le ciel nous Laatrutt,   nous réjouit, nous 
eaaaoia : neAra éUM nnwm •ouvant par lea 
mêmes phases que lui. Une corrélation 
étrange, mais irrécusable, existe eâîtra 
l'homme e; cette immensit-i d'azur    sans 

S   CIRCONSCRIPTION OC  LILLE, 

Par affichée, le Parti socialiste toimpjen- 
nois   remercie   les   4lÜi)  électeurs   qui   ont 
voie pour le citoyen  Inghels au  premier 
tour de scrutin. 11 ne  prend aucune atii- 
tid*'  en  M qui  concerne le second  tour. 

! 11 se déaintértaae, au contraire, et très net- 
l tement do la bataille du 8 mai. U dit : « il 
' faut que nos camarades redoublent  d'ar- 

1 dein- dans la propagande pour qu'aux pro- 
chaines   luttes   ce   soit   te   Paru socialiste 
qui sorte triomphant des urnes ». Suit un 
appel   aux ouvriers  pour qu'ils se syndi- 
quent. 

Bpaal qui va jusqu'aux limites insondables 
de ces autres lieux entrevus par saint 
Paul. 

Or, la présence d'Aulaire avait sur ses 
compagnons une influence pareille à celle 
d un tie. sans nuage. Aulaire les calmait, 
lee égayait, les adoucissait lieu à peu, 
sans prétendre à une domination quelcon- 
que. Jl> se sentaient aimés et plainte par 
ce  vétéran de la douleur, et leur    sviupa- 
thie farouche allait a lui, comme le torrent 
sauvage se jette dans la mer binnenee. 

Il y avait plus de cinquante ans qu'Au- 
la; iv était au bagne. 11 avait Lu jusq .i ■ 
;..' le calice de la captivité, de l'humilia- 
lii 0. de l'isolement, il s'était s*>iti lié à des 
nusérables que sa douceur persévérante 
n'avait pu vaincre. Il avait assisté à ces 
terribles exécutions pendant lesquelles la 
mitrailla menace les forçats agenouillés... 
Wltea i's angoisses avaient rempli son 
vieux cœur ; toutes las amertumes avaient 
déo mi,- de son Arne ; mais une force tome 
puissante avait triomphé au dedans de lui; 
les torturée du bagne, le voisinage de ses 
coinpagnoas, la grande école du crame, les 
reeiis des forçais évadés, les forfanteries 
rnfArnes d*. quelques-une n'avaient pu dé- 
ra'Incr l'arbre vigoureux qui étendait ses 
racines dans le cour d'Aulaire. . 

le juiir où il passa le seuil du bagne, 
avi :ii de prendre sa chaîne et de dormir 
sur son lit d'infamie il demanda â voir 
laumonier. L'abbé Pascal était un <)v ces 
hommes qui, en choisiseant l'apostolat, le 
comprennent à la manière du Christ et 
rherehenl en re monde les p.tbnVains et les 
pèclieiirs.  Fi!   d ■ v   ■ • .. .      rietfe 
e> non i. i<rimoîn< , il m vtma à un« •■■ ptt- 
vite vo'oïitair.',   I-.-I.■.•<;■ m à toute pensée 

Mot ni devoir éfail de mentionner reite 
décision du Parti socialiste qui laisse ainsi 
aux prises deux candidats qu'il appelle 
n bourgeois » l'un comme l'autre, MM. Ber- 
nard-Flipo e! Dron. 

La situation est donc très nette et nos 
amis feront bien de se placer en face de 
leurs   responsabilités. 

Puisque les socialistes vont assister en 
simples spectateurs à la lutte du 8 mai, la 
victoire est à M. Bernard-FHpo à deux 
conditions : In première c'est qu'en évitant 
toute imprudence nos amis feront une 
loyale et active propagande ; la deuxième 
c'est q.ie personne ne s'abstiendra de vo- 
ter et que tout le possible sera fait pour 
amener à l'urne tous les abstentionnistes 
du prjlnier tour. 

M. Tïernard-Flipo a eu 235 voix de plus 
que M. Dron au premier tour de scrutin ; 
il faut qu'il ^n ait cinq cents Je 8 mai. 

Il les aura si nous le voulons. 

CIRCONSCRIPTION   DE   CAMBRAI 

Les Elections Legislatives da 8 Hai 
ET  LE   PARTI   SOCIALISTE 

Depuis quelques jours, on peut voir dan» 
les commune« de h Ire elrcoweription de 
Cambrai, et à Cambrai tout particulière- 
ment,  nombre  d'afiiehes sur   lesquelles   on 
fait dire à M. Campener, candidat socia- 
liste, qu il se désiste au deuxième tour de 
scrutin en faveur de M. Le Itov, candidat 
radical. 

Or, ces affichée ont été placardées à l'in- 
BU on contre le gré du citoven Campener 
qui a fait distribuer samedi, dans la soi- 
rée, une lettre dans laquelle nous relevons 
les passages suivants : 

« Les résultats obtenus le 24 avril bien 
que très satisfaisants, ne peuvent pas nou« 
permettre de continuer la lutte le 8 mai 
prochain. Je me retire donc purement et 
simplement. 

« En me retirant, je me refuse à adhérer 
à aucune discipline dite « républicaine a. 

Le citoyen Campener émrmère ensuite 
les griefs qu il a contre le parti radical au 
pouvoir et l'empêchent de se désister en 
laveur de Le Rov. 

V- ET 2" CIRCONSCRIPTIONS 

DE VALENOIENNEg 

£es .Radicaux de ^alencieriixes 
envoient se promener le 
Comité central de Lille. 

Répondant à l'uJtimatum des Comités 
radical, radical-socialiste et socialiste qui 
exigeait que les radicaux se désistent en 
faveur des socialistes, le Comité radical de 
Wlenciennet, dans une réunion *enue sa- 
medi gprèamldi, au Passage Itoca, à Va- 
ldiicieiuies, a décidé de maintenir les can- 
didatures de MM. Davaino et Bouvier, ce 
dernier en remplacement de M. de Lau- 
wereyns, déburqré pour cause d'impopula- 
rité notoire. 

l.es radicaux espèrent obtenir les voix 
libérales   et  Lrionipher   ainsi du collecti- 

ambttieuse que ses études solides et ses 
talents- enaâent rendue bien légitime. 
Priscuinier avec ses prisonniers, il voulut 
être le médecin spirituel de ces aaejadaa et 
de ces iidinnes. U ouvrit son cojur apoa- 
toLUpje à ces criminels rajetéa de tous ; il 
offrit ses prières, ; o> lannaa, ses macéra- 
Uoaa on expiation de leurs (orfaita, et 
plein dune cééeste confiance, il crut que le 
Dieu   qui   lui   inspirait   une   aJmegation   bi 
grande te récompenserait par le change- 
ment de ceux auxquels il »c sacrifiait tu ut 
entier. 

L*i nieie de l'abbé Prürra.l ne lii entendre 
aucun luurmuie Jidigue d une mere at 
d'une chrétienne ; elle bénit Dieu de lui 
avoir donné un tel enfant et se fixa à Brest 
où elle pouvait le voir, l'entendre, l'encou- 
rager et se réjouir avec Lui en voyant ger- 
mer le grain qu'il semait chaque jour dune 
le ciiump aride de son apostolat. 

L'abbé Pascal, en succédant au vieil" au- 
mônier de Brest, fut vivement ému quand 
il aperçut Aulaire qui se tenait respectueux 
sèment debout devant lui, mais sans crain- 
te. Au premier coup d'ueil, et malgré eau 
costume et sa pâleur, il devina que, jadis, 
cet homme s'était trouvé dans une position 
bien différente ; le captif comprit La panade 
de l'abbé et, d'une voix tremblante, il lui 
dit : . 

— Je souhaiterais me confesser... 
Quel  crime vous a conduit ici ? de- 

manda te prétn . 
— Quel crbne ? s'écria Aulaire d'une voix 

vibrante, en jetant un regard plein de Jjcrté 
■   pa -a!, quel  crime  !... 

Pais, baisaanl U tète et laissant relom- 
ber ses brLis, il ajoute : 

BUREAUX 1 
RÖUBJUX. — ZS.rmtim VefiAbrawreir 
T0ÜRCOWC— a$, ra« éat uraafia« 

( visme. MM. Davaine et Bouvier se décuv 
I rent d'ailleurs partisans de la Représen- 
( talion proïKirtionnelle. 

De plus, I' c, impartial a publie, sous Ja; 
signature de AI. Lepez, us; article préconn 
sant cette réfonne, bien que le même M. 
Lepez ait toujours été un adversaire irré-. 
diurtiblc de la R. P. 

Les socialistes, de leur côté, sont fu- 
rieux et Invoquent la discipline républi- 
caine, mais en vain ; ils jurent de se ven- 
ger à la première occasion de ce qu'ils ap- 
pellent la trahison du parti radical ; Us 
annoncent pour jeudi prochain une grande 
réunion à l'Hippodrome. 

Mais les plis ennuyée, ce sont les F.V 
Dron. Potié et Cuislain, qui escomptaient! 
le désistement des radicaux de V iteacien-c 
nés pour s'assurer les sympathies des »o-1 

cialistes de leurs riironscriptions. 
Attendons ! Et il y aura des surprises,, 

3    CIRCONSCRIPTION   D'AVESNES 

C'est une débâcle chez les radicaux et les' 
socialistes  de  cette  circonscription.     MM. 
Dehcve,   Cantineau et  Cathelottc font  un 
gro3 sacrifice  ; ils ce retirent tous trois, 
en faveur du citoyen Daniel Vincent. 

On ne pourrait sans témérité définir los 
opinions politiques de ce dernier. 11 n'a 
qu'une idée en tète : c'est de parvenir. Pour 
cela il ne recule devant aucune platitude 
et dans certaines communes il a été jusqu'à, 
solliciter les voix îles catholiques. 

Les électeurs libéraux ne se laisseront 
pis prendre à ce> roublardises de l'ambi- 
tieux candidat : tontes les voix honnêtes 
Iront, le 8 mai, à M. N.imur, qui semble 
gêner énorrnément le^ journaux blooards 
de la région. Ces' bon signe. 

& I"Jfiai 
Quaire cent cinquante ouvriers seule- 

ment ont tMé dimanche le 1er mai, en 
compagnie des citoyens Saint-Venant, 
Bour et Bondues. 

Leur cortéRe, préoédé-dc drapeaux, d'une 
fanfare, de pancartes réclamant le repos 
iiebdotnadaire. se déroula pacifiquement 
par les met Montaigne, d'Artois de Wa- 
zemmas, la \tiace des Quatre-Chemins, les 
lues du Marché, Léon-Gambetta, la place 
de la BéfWiblicjue, les rues de Béthun», 
Neuve, la Gratid'Ptacr, les rues de Paris 
des HoWeds, de  F1\AS. ran», 

A onze heures, un. ronHérenn eut lieu à 
la Bourse du Travail. I.e^ principales re- 
MI: S»-aiinrm .les diverses corpora lions v 
furent rappelées. Kl!,^ ,K furent pas cette 
aorice o(„,„.u„JO„êrs par une delé(rition à 
IL Préfecture ni à la Mairie, mais directe, 
ment adressées au ministère de l'intérieur 

A onze heures et demie,   tout était  ter- 

a^n ÄrnCrS " Ml».   "S —» 
Kti vue des    tronbKs rpii auraient Du aa- 

»rodu.rs,   toutes les troupes de la  ,rarn, 
son et le.« forces  po-ijcicrJ? de    la    rtlle 
avaienl  été consignées. 

ROUBAIX 
Journée très calme à Roubaix. La mant. 

feslatiun organucv par lea s.KialLstes a e , 
lieu caume de coutume. Sept à huit cents 
manifesuuits ont uurué IcJ locaux dTla 
cooperatne soc la ate „ L* naj. „ -, '■]?■ 
moins le quart et, par ^pla« ,?'•' 
berté et la .„.„Kje-rLe. se sont re^« a'u 
cimetière pour déposer des couronnes sûr 
le monument des victimes du tpataîf 

Trois discours très violents y ont été nm 
nonces, le dernier par )e député j S™, 

Pa"Äl^o„" -<:,,^né.par le «•' "e ..vive 
.Aucun incident ne s'est produit Les »o ' 

ciahs.es ont continué à fèleV le 1er mafrfar 
des eoncerLs-conjereiues donnés J ta f£?I' 
et au Théâtre du Fontenoy ™**\ 

CROIX 
A part les conseillers municicaux u..' 

eniployes communaux et quelque «rar!? 
nalites du parti socialiste4 a u? ulf cSS,' 
u avait pavoisé. ' ciMisiec 

La fètç avait débuté sau'iedi soir Dar ..n. 
soirce donnée avec le concoure Pde U 
«  Paix  „de Houbaix.  Cette séance litvée 

mgf conferee ^SuST^J^ 

moo Père!iS  condaané D0"? assassinat,; 

nah6 P'èL™ M diri€ea vera le »n'ession-! 

ce que dit ic malneureux prosterné aux' 
pied» du samt m.nistre resta enwveU dïlS 
uu profond .uya.ère... MaIS ;iu milieu „e™ 
paroles, de. soupirs des exnortauonî Se! 
aveux, »i ion entendit des sanglots, is ne 
Curent pas pousses par Aulair» ; et ïto 
larme, coulèrent, n nu le pretre oui lei 
v,^., yuatul leprisonnie, '-,n,t uu «" 
u-.sK.m,.,1 ci voulut balseï la ,„aln de lau- 
uioiuci, çeuu-ci lui ouvrit ses bras et ï. 
serra tratei-ncllement sur sa DoitrirJ^ ri 
n'était plus l'abbé Pascal qui coûtai? 
c'était le captil qui parlait d'espérance il 
inontrait, a travers les vitrauxde l'éirtisT 
le ciel bleu qui brillait au-dessus de leure 
tètes et qui semblait les couronner de Pau 
réole que Dieu donne aux âmes résignées 

A partir de ce Jour commença la nou- 
velle vie d'Aulaire ; U ne se rebuta d'aucu- 
ne humiliation, ne fit entendre aucune 
plaint,., partagea sun pain avec son com- 
pagnon de chaîne et s'étendit sur son lltde 
camp avec un paisible sourire. Ses lèvres 
prononçaient tort bas des mots inconnus 
.i-- la plupart des malheoreu xavse oui il 
.levait vivre : des prières sorties du cœur 
de David quand il criait vers Dieu du fond 
de l'al.înie, et qu'il implorait mi regard de 
:»i bonté miséricordieuse. 

Lé", mois, les jours se passèrent, les an- 
nées aussi. Aulaire ne recevait aucune let- 
tre, et nul ne venait le visiter. Quand des 
étrangers parcouraient le bagne, interro- 
geant leurs conducteurs sur les usages de 
ce séjour horrible, sur le nom. la cotuUtiA<t 


